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les espèces exotiques envahissantes
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les espèces exotiques envahissantes et les invasions biologiques qu’elles causent
sont l’une des cinq causes majeures de la perte de biodiversité et, historiquement,
sans doute la plus importante. leur nombre ne cesse d’augmenter, menaçant la
biodiversité, mais aussi l’agriculture, la santé et les sociétés humaines. cet article
développe les points clefs pour comprendre l’émergence des espèces exotiques
envahissantes, saisir l’ampleur des risques et explorer ce qui est réalisé pour tenter
d’en limiter les impacts écologiques, sanitaires et économiques.

1. qu’est-ce qu’une espèce exotique
envahissante ?

1.1. l’exemple de la nouvelle-zélande

figure 1 - kakapo (strigops habroptilus)
le kakapo, espèce présente uniquement
en nouvelle-zélande, est classé, depuis
l’an 2000, en danger critique
d’extinction par l’union internationale
pour la conservation de la nature.

auteur(s)/autrice(s) : jake osborne
licence : cc-by-nc source :  f l ickr 

la nouvelle-zélande fut l’un des derniers grands territoires à être colonisés par
l’humain, mais i l  fait partie de ceux qui ont le plus durement subi les conséquences de
sa présence. l’archipel fut formé avant le paléocène, époque qui marque la
diversification des mammifères suite à l’extinction des dinosaures non aviaires. la
nouvelle-zélande est donc dépourvue de mammifères terrestres indigènes, qui ne purent
jamais coloniser l’archipel naturellement. la faune y a ainsi évolué en l’absence de
mammifères prédateurs. beaucoup d’oiseaux perdirent, au cours de leur évolution, leur
capacité à voler et se mirent à nicher au sol, là où sur d’autres continents i ls seraient,
ainsi que leurs œufs, consommés par des prédateurs. parmi ces oiseaux indigènes, on
compte les emblématiques kiwis (apteryx), ou le kakapo (strigops habroptilus ,  f igure 1),
un perroquet nocturne.
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ce monde isolé fut irréversiblement bouleversé à la fin du xii ie  siècle, lorsque
débarquèrent sur l’ î le les premiers humains (les polynésiens), accompagnés de chiens
et, à leur insu, de rats polynésiens (rattus exulans) [1a]. la faune locale commença alors
à décliner : les oiseaux qui étaient incapables de voler et n’ayant pas développé de
traits biologiques de défense ou de fuite, se firent consommer par les chiens, tandis que
les rats polynésiens s’attaquèrent aux œufs et aux poussins des espèces qui nichaient
au sol.

cinq siècles plus tard, les colons européens débarquèrent à leur tour et introduisirent de
nouvelles espèces exotiques : le rat surmulot (rattus norvegicus) et le rat noir (rattus
rattus), introduits accidentellement [1b], les lapins, introduits en nouvelle-zélande et en
australie afin d’augmenter les ressources de chasse, et les chats, emportés afin
d’empêcher la prolifération des rats sur les bateaux. plus tard, dans les années 1880,
les colons européens introduisirent délibérément des mustélidés (furets, hermines,
belettes, fouines et autres) pour tenter de réguler la population de lapins qui avait
proliféré et était devenue incontrôlable. cependant, ces prédateurs n’ont pas consommé
uniquement des lapins, qui avaient, eux, développé des comportements de fuite, mais
ont participé à décimer les populations de nombreuses espèces indigènes d’oiseaux.

la colonisation humaine a déjà causé l’extinction d’au moins 60 espèces d’oiseaux de
nouvelle-zélande [2a], et le rôle des espèces exotiques envahissantes dans ces
extinctions fut souvent majeur [3]. l ’ impact de l’humain est tel qu’on estime à 50
mill ions d’années le temps nécessaire pour retrouver une biodiversité d’oiseaux
équivalente à ce qui existait en nouvelle-zélande avant l’arrivée des premiers humains [
4]. parmi les espèces d’oiseaux restantes, les trois quarts sont aujourd’hui menacées
d’extinction [5], notamment à cause des rats, des chats et des autres mammifères
introduits, qui tueraient environ 25 mill ions d’oiseaux en nouvelle-zélande chaque année
[6].

1.2. les invasions biologiques, une cause historique
majeure d’extinctions
le cas de la nouvelle-zélande est un exemple de l’ impact des invasions biologiques sur la
biodiversité. entre 1500 et 1800, les européens ont en effet apporté avec eux une
myriade d’espèces sur les continents et î les qu’ils colonisaient : animaux de compagnie
comme le chat ou le chien, animaux d’élevage tels que le mouton ou le cochon, animaux
de gibier, comme le sanglier ou le lapin, ou encore bactéries et pathogènes. nombre de
ces espèces sont devenues envahissantes et ont eu des impacts dramatiques sur la
faune et la flore locale.

ainsi, depuis l’an 1500 et le début de la colonisation européenne, les invasions
biologiques ont contribué à l’extinction d’environ 58 % des espèces dont les causes de
disparition purent être identifiées [7a]. si les invasions biologiques constituent une
cause d’extinction plus marginale chez les plantes (27 %, soit 15 des 55 espèces de
plantes dont la cause d’extinction est connue), elles sont une cause dans 62 % des
extinctions de vertébrés (119 sur 192) [7b].

les principales causes d’extinction de la biodiversité sont la perte des habitats, la
surexploitation, le changement climatique, la pollution, et les invasions biologiques. les
espèces exotiques envahissantes comptent donc parmi les grandes menaces qui pèsent
aujourd’hui sur la biodiversité, et représentent par exemple la première cause
d’extinction pour les amphibiens, les reptiles et les mammifères [7c].



1.3. l’explosion du nombre d’espèces exotiques pouvant
devenir envahissantes
la colonisation européenne a conduit à une véritable redistribution des espèces en
permettant leur transfert vers des zones situées au-delà de leurs frontières
biogéographiques naturelles. cet événement marque le début de l’explosion du nombre
d’espèces exotiques sur la planète [8a].

le terme « exotique » désigne une espèce vivant en dehors de sa région géographique
d’origine (voir encadré quelques éléments de vocabulaire). i l  s’oppose aux espèces dites
« indigènes » ou « autochtones », présentes depuis longtemps dans une région
géographique, et ayant ainsi coévolué avec les autres espèces de l’écosystème. une
espèce devient donc exotique lorsqu’elle est introduite dans une région où elle n’est
originellement pas présente. cette introduction peut être d’origine humaine, que ce soit
de manière volontaire (comme ce fut le cas avec les mammifères qui accompagnèrent les
européens) ou accidentelle (comme pour les rats). beaucoup plus rarement, elle peut
être causée par un processus naturel, par exemple lorsque le vent transporte des
organismes lors d’ouragans, lors d’autres événements climatiques extrêmes, ou, à
l’échelle des temps géologiques, lors du rapprochement de deux continents.

quelques éléments de vocabulaire

espèce exotique (alien species  en anglais) :  espèce introduite intentionnellement ou
accidentellement en dehors de son aire de répartition naturelle, sans nécessairement
causer d’impact négatif.

espèce exotique envahissante ( invasive alien species  en anglais) :  espèce exotique qui,
une fois introduite, prolifère de manière incontrôlée et cause des dommages avérés aux
écosystèmes, à l’économie ou à la santé humaine.

espèce indigène (ou autochtone) (native species  en anglais) :  espèce naturellement
présente dans un écosystème ou une région donnée, sans intervention humaine.

espèce indigène (ou autochtone) envahissante ( invasive native species  en anglais):
espèce indigène qui, dans des conditions particulières (par exemple, disparition de son
prédateur naturel), prolifère de manière incontrôlée et cause des dommages avérés à
son écosystème, à l’économie ou à la santé humaine.

une espèce envahissante (ou invasive) peut donc être aussi bien exotique qu’indigène.



figure 2 - exemples d’espèces
exotiques envahissantes
présentes en france
métropolitaine
en haut à gauche : moustique
tigre, aedes albopictus .  
en haut à droite : ambroisie à
feuilles d'armoise, ambrosia
artemisiifolia .
en bas à gauche : ragondin, 
myocastor coypus .
en bas à droite : griffe-de-
sorcière commune, carpobrotus
edulis .
source des images : moustique
tigre : james gathany, cdc,
domaine public, wikimedia ;
ambroisie : erwin jörg, cc by, 
infoflora ; ragondin : gzen92,
cc by-sa, wikimedia ; griffe-de-
sorcière : júlio reis (tintazul),
cc by-sa, wikimedia.

auteur(s)/autrice(s) : voir
légende licence : cc-by-sa

le nombre d’introductions d’espèces exotiques n’a cessé d’augmenter depuis les années
1500. on dénombrait en moyenne moins de huit nouvelles espèces exotiques par an entre
1500 et 1800 ; on en compte aujourd’hui plus de 500 par an, soit plus d’une par jour [8b]
. le nombre d’espèces exotiques augmente ainsi de manière exponentielle et ne montre
aucun signe de ralentissement. le changement climatique et l’augmentation des
échanges internationaux sont les principales raisons de cette augmentation continue. au
total, plus de 45 000 introductions de près de 17 000 espèces exotiques sont survenues
depuis 1500 [8c]. toutefois, toutes les espèces exotiques ne deviennent pas
nécessairement envahissantes. si la définition peut varier, une espèce exotique est
généralement dite « envahissante » lorsqu’elle échappe au contrôle humain et prolifère
avec succès dans les écosystèmes naturels, impactant la biodiversité locale de manière
incontrôlable (figure 2). seule une minorité des espèces exotiques deviennent
envahissantes [9], mais leurs impacts peuvent être catastrophiques. c’est la raison pour
laquelle elles sont le sujet de nombreuses recherches et programmes d’éradication.

la figure 3 montre les parcours de quatre espèces exotiques qui se sont avérées
envahissantes, pour lesquelles on notera la rapidité de la propagation mondiale.
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figure 3 - dynamique de
propagation mondiale de
quatre espèces exotiques
envahissantes
cette figure i l lustre la diffusion
mondiale de quatre espèces
exotiques envahissantes à
partir de leur région d’origine.
les quatre espèces sont
représentatives de vecteurs
d’introduction distincts : (a) le
sars-cov-2, propagé par les
déplacements humains
internationaux depuis la
chine ; (b) l’écrevisse rouge
des marais (procambarus
clarkii), redistribuée
mondialement par échappement
de l’aquaculture ; (c)  la
punaise du bronze (
thaumastocoris peregrinus),
disséminée sur du matériel
végétal infecté vers les zones
de plantation
d’eucalyptus ; (d) la coccinelle
arlequin (harmonia axyridis),
introduite délibérément comme
agent de lutte biologique. les
flèches indiquent les voies de
propagation et les dates
correspondent à l’année
d’arrivée la plus probable dans
chaque région (le jour et le
mois d’arrivée pour le sars-cov-
2). pour des raisons de
lisibil ité, seule une partie des
mouvements connus est
représentée.

auteur(s)/autrice(s) : phil ip e
hulme, 2021 licence : cc-by
source :  bioscience 

2. expliquer et prédire les invasions
biologiques
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2.1. comment une espèce exotique devient-elle
envahissante ?
le processus d’invasion d’un territoire par une espèce exotique envahissante suit une
succession d’étapes très souvent similaires et bien documentées, i l lustrées par la figure
4.

figure 4 - les différentes
étapes d’une invasion
biologique
les termes désignant les
différents stades, choisis pour
représenter les termes les plus
util isés dans la l ittérature
française sur le sujet, sont en
bleu. les caractéristiques de
l’espèce introduite (rouge), de
l’écosystème envahi (vert), et
anthropiques (orange)
influencent positivement ou
négativement le processus
d’invasion.
source des images : crâne :
icooon mono, domaine public,
svg repo ; pictogramme danger
pour les écosystèmes (sgh09) :
domaine public, inrs.

auteur(s)/autrice(s) : claire
bardet et pascal combemorel
licence : cc-by-nc-sa

une espèce est définie comme exotique (ou introduite) si elle est amenée dans un
nouveau territoire, acclimatée si on la trouve dans la nature hors du contrôle humain,
naturalisée si sa population est stable grâce à une reproduction dans le milieu d’accueil,
et exotique envahissante si elle prolifère et cause des dommages économiques,
environnementaux ou sanitaires. en moyenne, seules environ 10 % (entre 5 et 20 %) des
espèces parviennent à passer d’un stade au suivant [10a], ce qui fait que sur mille
espèces importées, une seule deviendra une espèce exotique envahissante causant des
dommages à la biodiversité. ces régularités statistiques observées connaissent de
nombreuses exceptions intéressantes, notamment lorsque l’ introduction est volontaire
et facil itée, ou lorsque l’écosystème est particulièrement vulnérable aux invasions.
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figure 5 - propagation du
moustique tigre (aedes
albopictus) en france
métropolitaine, entre 2004 et
2025
en 2004, le moustique tigre
n’était présent que dans le
département des alpes-
maritimes. en 2025, cette
espèce est présente dans 81
des 96 départements de france
métropolitaine. le moustique
tigre est le vecteur de la
dengue, du chikungunya et de
la maladie à virus zika.
cartes réalisées d’après les
données du ministère de la
santé. source du fond de carte
: supermanu d’après bayo,
domaine public, wikimedia.

auteur(s)/autrice(s) : pascal
combemorel d’après les
données du ministère de la
santé l icence : cc0

le moustique tigre (aedes albopictus), espèce originaire d’asie du sud-est devenue
envahissante au cours du dernier siècle, i l lustre parfaitement la façon dont ces étapes
peuvent être franchies avec plus ou moins de succès et plus ou moins rapidement (figure
5), selon trois facteurs principaux.

a. les traits de l’espèce introduite.  le succès envahissant du moustique tigre repose
d’abord sur plusieurs de ses caractéristiques biologiques et écologiques. sa grande
plasticité phénotypique – la capacité d’adaptation rapide de son phénotype aux
nouvelles conditions environnementales, sans modification de son génotype – lui a
permis d’élargir sa niche écologique. ses œufs, notamment, peuvent entrer en
diapause lorsqu’il  fait trop froid (leur métabolisme ralentit), ce qui leur permet de
survivre aux hivers dans des écosystèmes tempérés [11]. le moustique tigre se
reproduit dans n’importe quelle eau stagnante, chasse pendant la journée en
échappant ainsi à la concurrence des moustiques européens nocturnes, et ses
femelles peuvent survivre en état de dormance sans se nourrir durant les saisons
défavorables. de manière générale, les espèces exotiques envahissantes se
distinguent par une forte survie des propagules (graines ou œufs) et la capacité de
la population à augmenter rapidement à partir de quelques individus [10b]. à
l’ inverse, les espèces très spécialisées – dépendantes d’un seul habitat, d’une
seule ressource ou d’une seule autre espèce – s’adaptent moins facilement à de
nouveaux milieux et présentent donc peu de risques de devenir envahissantes.
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b. le vecteur d’introduction.  dans le cas du moustique tigre, le franchissement de la
première étape – l’ introduction – a été permis par le commerce international, qui
facil ite les échanges à l’échelle mondiale [12a]. les œufs du moustique tigre,
résistants à la dessiccation, peuvent en effet effectuer de longs trajets à bord de
navires ou de camions. de manière plus générale, la multiplicité et la régularité
des transports internationaux augmentent la probabilité qu’un nombre suffisant
d’individus d’une espècee exotique parviennent vivants à destination et puissent
ainsi  initier une population viable.

c. les caractéristiques de l’écosystème d’accueil.  enfin, la prolifération rapide du
moustique tigre en france métropolitaine s’explique aussi par les caractéristiques
biotiques et abiotiques du territoire envahi : des niches écologiques disponibles,
une faible résistance de la biodiversité locale – notamment l’absence de prédateurs
ou de compétiteurs coévoluant avec l’espèce –, ainsi que des conditions favorables
telles que la présence d’eaux pluviales accumulées en milieu urbain. le changement
climatique, en élargissant les zones aux hivers compatibles avec la survie de
l’espèce, constitue également un facteur facil itateur croissant

2.2. certains écosystèmes sont particulièrement
sensibles aux invasions
si certaines espèces possèdent des caractéristiques biologiques qui leur permettent plus
facilement d’envahir un écosystème, le succès invasif d’une espèce exotique dépend
aussi de l’écosystème d’accueil – certains sont plus sensibles que d’autres. cette
sensibil ité résulte de plusieurs phénomènes, le premier étant l ié à la coévolution.

la coévolution désigne le processus par lequel des espèces vivant dans le même milieu
interagissent étroitement – par exemple un prédateur et sa proie, un parasite et son
hôte, ou une plante et son pollinisateur – et évoluent en s’influençant mutuellement. les
espèces introduites dans un nouvel environnement n’ont pas coévolué avec les
organismes locaux : elles peuvent ainsi échapper à certains des prédateurs, parasites ou
compétiteurs qui l imitaient leur expansion dans leurs territoires d’origine, et exploiter
plus facilement les ressources disponibles dans le nouvel environnement. le cas de la
nouvelle-zélande il lustre bien l’ importance de la coévolution : les oiseaux de ce
territoire n’ayant pas coévolué avec des prédateurs terrestres, la sélection naturelle
n’avait pas pu favoriser le développement de comportements de défense, et la rapidité
avec laquelle les populations ont été décimées par l’ introduction des chiens et les chats
n’a pas permis à la sélection de favoriser l 'évolution d’adaptations à ces prédateurs.

si l ’espèce exotique est une proie dans son milieu d’origine, l’absence de ses prédateurs
naturels dans le milieu d’accueil peut expliquer son succès invasif – c’est ce que l’on
appelle « l’hypothèse de relâche des ennemis naturels » (ce fut le cas de l’ introduction
du lapin en nouvelle-zélande). cependant, un écosystème abritant de nombreux
prédateurs généralistes est souvent plus résistant à une espèce exotique, ce qui
s’expliquerait par une régulatrion de la population de l’espèce exotique par la
prédation.

d’une manière générale, les écosystèmes insulaires sont particulièrement vulnérables
aux invasions (figure 6). leur isolement géographique a souvent conduit les espèces qui
y vivent à évoluer sans prédateurs ni compétiteurs directs. ces organismes deviennent
des proies faciles ou voient leurs ressources (habitat, nourriture) accaparées par les
nouveaux arrivants. la plupart des extinctions pour lesquelles des espèces exotiques ont
été mises en cause concernaient des espèces insulaires (86 %)  [7d] et, entre 1500 et



1800 (c’est-à-dire entre le début du commerce mondial et le début de la révolution
industrielle), l ’ intégralité des extinctions documentées concernèrent des î les [13]. les
îles (nouvelle-zélande, caraïbes, hawaï, î le maurice…) ont donc été particulièrement
sensibles aux invasions, ce qu’on appelle le « syndrome insulaire ».

figure 6 - nombre et densité
d’espèces exotiques
envahissantes par pays (hors
territoires ultramarins)
a. nombre d’espèces exotiques
envahissantes par pays. b.
densité d’espèces exotiques
envahissantes au kilomètre
carré. par souci de l isibil ité,
les petites î les sont
représentées par des cercles.
on notera leur surexposition
aux invasions biologiques par
rapport à leur tail le. cartes
basées sur les données du
global invasive species
database  et cabi invasive
species compendium ,  avec un
total de 1517
espèces exotiques
envahissantes recensées.

auteur(s)/autrice(s) : turbelin
et coll.,  2017, traduit par
pascal combemorel l icence : cc-
by source :  global ecology and
biogeography 

les écosystèmes continentaux peuvent eux aussi être affectés, mais leur biodiversité
plus diverse et leurs chaînes trophiques plus complexes offrent souvent une meilleure
résistance à l’ installation d’espèces exotiques envahissantes. en revanche, les milieux
simplifiés par l’activité humaine – zones urbaines, terres agricoles, milieux perturbés –
favorisent aussi l ’ installation de ces espèces. de même, le dérèglement climatique et les
introductions biologiques passées peuvent rendre les écosystèmes plus sensibles à de
futures invasions, menant à un véritable « effet boule de neige » : un cercle vicieux où
plus l’écosystème a subi des invasions par le passé et plus i l  est susceptible d’en subir
de nouvelles [14]. la vulnérabilité d’un écosystème à l’ invasion ne dépend donc pas
seulement de l’espèce qui s’y introduit, mais aussi du degré de complexité de son
réseau d’interactions ainsi que des perturbations que subit cet écosystème. si l ’on
considère généralement qu’une communauté plus diversifiée sera plus résistante à
l’invasion, une méta-analyse récente a montré que ce n’était pas toujours le cas pour les
plantes exotiques envahissantes [15].
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3. les impacts sur la biodiversité et sur les
sociétés

3.1. les « pires » espèces exotiques envahissantes dans
le monde

figure 7 - évolution des
captures commerciales, au
kenya, de poissons du lac
victoria
ce graphique montre
l’évolution de la composition
des captures commerciales, au
kenya, de poissons dans les
eaux du lac victoria entre 1968
et 1990. i l  i l lustre
l’effondrement des populations
d’haplochromines indigènes à
partir de la toute fin des
années 1970, concomitant à
l’explosion de la perche du nil,
espèce exotique
envahissante. avant 1981, les
autres poissons attrapés, en
dehors des trois taxons
représentés, étaient
principalement des protoptères
(protopterus), des poissons-
chats (synodontis  et clarias),
des carpes ( labeo  et barbus),
des poissons du genre 
mormyrus  et des cichlidés de la
tribu des ti lapiini ,  aussi bien
indigènes qu’introduits (
oreochromis  et ti lapia). d’après
[16].

auteur(s)/autrice(s) : pascal
combemorel d'après les
kaufman, 1992 licence : cc-by

les espèces exotiques envahissantes ont un impact négatif important
sur les espèces indigènes, dont certaines populations s’effondrent
face à ces nouvelles arrivantes, comme lors du cas bien documenté, au
kenya, de l’ introduction de la perche du nil  dans le lac victoria. la
perche du nil,  en consommant certains poissons indigènes, serait l ’un
des facteurs à l’origine de la diminution de leur population (figure 7).
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en l’an 2000, l’union internationale pour la conservation de la nature
(uicn) a mis en place une liste, intitulée 100 espèces parmi les pires
espèces exotiques envahissantes au monde    [17], qui répertorie 100
espèces de premier plan, toutes connues pour être extrêmement
délétères pour la biodiversité et pour les activités humaines et
nécessitant une action urgente. ces 100 espèces appartiennent à de
nombreux taxons (plantes, vertébrés, insectes, micro-organismes et
champignons), provenant de tous les continents et de tous les milieux,
terrestres comme marins.

parmi ces « pires » espèces exotiques envahissantes figurent en
premier l ieu des prédateurs, puisqu’ils modifient profondément la
biodiversité en s’attaquant directement à la faune locale. un des «
pires » prédateurs est sans aucun doute felis catus ,  le chat
domestique. les chats ont voyagé avec les humains et peuplé tous les
continents à l’exception de l’antarctique, et même certains archipels
parmi les plus reculés. les chats sont des chasseurs généralistes et
opportunistes qui s’attaquent à un large éventail d’animaux : oiseaux,
mammifères, reptiles, amphibiens, poissons et même invertébrés. les
chiffres sont alarmants. au canada, on estime que les chats
domestiques tuent entre 100 et 350 mill ions d’oiseaux par an, ce qui
en fait la première cause de mortalité aviaire l iée aux activités
humaines dans le pays [18]. même phénomène en australie, où les
chats tuent en moyenne 377 mill ions d’oiseaux par an (soit un mill ion
par jour, ou presque 12 000 par seconde…)  [19] ainsi qu’environ 649
mill ions de reptiles [20]. aux états-unis, où le nombre de chats
domestiques est plus élevé, et le pays plus grand, le nombre d’oiseaux
tués se situe entre 1,3 et à 4,0 mill iards, auxquels s’ajoutent entre 6,3
et 22,3 mill iards de mammifères, entre 258 et 822 mill ions de reptiles
et entre 95 et 299 mill ions d’amphibiens [21a]. les chats domestiques
sont ainsi la principale cause de mortalité directement l iée à l’activité
humaine pour les oiseaux et les petits mammifères aux états-unis [21b
], même si ce nombre ne reflète pas directement l’ impact sur
l’écologie des populations prédatées [22a]. la menace écologique est
sûrement plus importante encore en australie, où le chat a été plus
récemment introduit et forme une pression prédatrice nouvelle pour
des espèces de proies sans défenses, notamment des mammifères [22b
]. dans le monde, le chat est ainsi le mammifère menaçant le plus
d’espèces, mettant en danger ou ayant causé l’extinction de 430
espèces depuis l’an 1500. complètent ce classement les rongeurs (420
espèces) et les chiens (156 espèces) [23].

parmi les autres espèces exotiques envahissantes aux impacts importants, on compte
des herbivores. introduits en dehors de leur aire de répartition, les herbivores peuvent
se multiplier en l’absence de leurs prédateurs naturels régulant leur population. cette
prolifération entraîne la destruction de la végétation locale et entre en compétition avec
les herbivores endémiques. par exemple, l’agrile du frêne (agrilus planipennis), un
coléoptère originaire d’asie, détruit massivement les frênes des forêts européennes et
nord-américaines.

chez les champignons, l’espèce batrachochytrium dendrobatidis ,  est responsable de la
chytridiomycose, une maladie qui décime les amphibiens du monde entier [24]. ce
champignon invasif a déjà causé l’extinction de nombreuses espèces d’amphibiens,
comme la remarquable grenouille dorée, atelopus zeteki ,  qui ne subsiste plus qu’en
captivité.



ainsi, à l’heure où le nombre d’espèces exotiques envahissantes augmente à une vitesse
alarmante, elles sont l istées parmi les menaces pesant sur 42 % des espèces classées
dans les l istes d’espèces menacées ou en danger [25].

3.2. des impacts socio-économiques conséquents
les invasions biologiques ont également des conséquences sur les activités humaines, la
santé et l’économie.

les insectes sont sans doute parmi les espèces aux impacts socio-économiques les plus
importants. i ls sont vecteurs de maladies infectieuses (comme le paludisme, la dengue
ou la maladie à virus zika), transmettent certaines maladies au bétail  et ravagent les
cultures et les stocks alimentaires. le moustique tigre, évoqué précédemment, a envahi
tous les continents à l’exception de l’antarctique, transportant avec lui des maladies
infectieuses particulièrement dangereuses tels que le chikungunya, la dengue, la
maladie à virus zika ou la fièvre jaune. alors que le changement climatique le pousse
vers de plus hautes latitudes et qu’il  s’établit peu à peu en europe, la dengue et le
chikungunya pourraient bientôt devenir des maladies présentes dans toute l’europe [26]
, augmentant les coûts socio-économiques. les maladies à transmission vectorielle
causent plus de 700 000 décès chaque année – le paludisme seul touche environ 250
mill ions de personnes dans le monde et cause plus de 600 000 décès chaque année [27]
.  l ’arrivée massive en europe de ces maladies pourrait donc avoir des conséquences
sanitaires graves, notamment pour les jeunes enfants qui sont les plus à risque.

outre la santé humaine, les espèces exotiques envahissantes peuvent causer de grands
dommages à l’agriculture. à partir de la fin du xixe  siècle, les vignes européennes ont
été envahies par le phylloxéra de la vigne (daktulosphaira vitifoliae), un puceron
ravageur importé accidentellement des états-unis. les pieds de vignes européens,
sensibles aux piqûres de cet insecte, ont rapidement été décimés, malgré des tentatives
pour l imiter l’ invasion. seuls les pieds de vigne américains, qui avaient coévolué avec le
phylloxéra, furent capables de résister au puceron. c’est uniquement grâce à l’ import de
porte-greffes américains, résistants au phylloxéra, que les vignes ne disparurent pas
d’europe lors de cette crise agricole et économique sans précédent.



figure 8 - taxons ayant
engendré les coûts
économiques les plus élevés
dans le monde entre 1970 et
2017
classement des dix taxons
(espèces ou genres) dont les
invasions biologiques ont
engendré les coûts
économiques les plus élevés
entre 1970 et 2017. les coûts,
exprimés en mill iards de
dollars des états-unis, sont
classés en trois catégories : les
dommages (pertes économiques
liées aux impacts directs et
indirects des envahisseurs), les
dépenses de gestion
(ressources allouées à la lutte,
la prévention ou l’éradication)
et les coûts mixtes, où les deux
précédentes catégories ne
peuvent être distinguées.
d’après [28a].
une version actualisée avec des
données plus récentes, ainsi
que d’autres figures sur les
coûts des espèces exotiques
envahissantes, peuvent être
visualisées de manière
interactive sur le site invacost.

auteur(s)/autrice(s) : pascal
combemorel d'après diagne et
coll.,  2021 licence : cc-by

les invasions par des insectes et leurs impacts sur la santé et
l’agriculture augmentent avec l’ intensification du commerce
international qui augmente le risque d’introduction d’espèces
exotiques [12b]. de plus, le dérèglement climatique rend certains
écosystèmes moins résistants aux invasions biologiques via  des
perturbations plus fréquentes qui fragil isent leurs réseaux
d’interactions écologiques, tandis que l’augmentation des
températures peut élargir les zones potentielles de propagation des
insectes exotiques. enfin, le système agricole conventionnel est
d’autant plus sensible aux invasions biologiques qu’il  exploite de
grandes parcelles en monoculture clonale, faiblement résistantes et
résil ientes à ces nouvelles introductions. d’après une étude globale,
les insectes envahissants coûtent au minimum 70 mill iards de dollars
par an à l’échelle mondiale, tandis que les coûts sanitaires associés
dépassent 6,9 mill iards de dollars par an [29]. ce chiffre est
certainement une sous-estimation du coût réel, beaucoup de pays ne
possédant pas d’organisme de suivi des espèces exotiques
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envahissantes.

au total, on estime que les espèces exotiques envahissantes ont coûté
plus de 2 000 mill iards de dollars dans le monde depuis 1970, les coûts
liés aux dégâts étant supérieurs aux coûts de gestion [28b]. ces coûts
sont sûrement sous-estimés, et mieux connus pour les espèces bien
étudiées et à fort impact telles que les moustiques, les rats et les
chats domestiques (figure 8).

4. conserver la biodiversité et lutter contre les
espèces exotiques envahissantes

4.1. protection et éradication
alors que les risques l iés aux invasions biologiques ne cessent d’augmenter en raison du
changement climatique et de l’ intensification du commerce international, lutter contre
une espèce exotique envahissante demande des moyens de surveil lance et d’action
particulièrement conséquents. dans certains cas, i l  est possible d’éradiquer
complètement l’espèce par la destruction de nids, l ’arrachage des plantes ou encore la
chasse.

il  y a encore une trentaine d’années, l’éradication n’était techniquement envisageable
que pour certaines petites î les, en général non habitées, et contre des espèces
exotiques envahissantes isolées et peu dispersées [30a]. un exemple connu de telles
campagnes est l’éradication du lapin et de la chèvre sur l’ î le ronde (océan indien), pour
protéger les espèces végétales des dégâts causés par ces herbivores [30b]. la nouvelle-
zélande et l’australie, les plus touchées par les espèces exotiques envahissantes, sont
les plus expérimentées dans le domaine de l’éradication. dès les années 1980, la
nouvelle-zélande s’engagea dans les premières tentatives d’éradication d’envergure,
empoisonnant les rats sur plusieurs î les afin d’y établir des sanctuaires pour les oiseaux
menacés d’extinction [31][32].

depuis les années 2000, un collectif de scientifiques, gestionnaires et parties prenantes,
se sont associés pour mettre à jour une base de données recensant à l’échelle mondiale
l’ensemble des éradications réussies. des articles scientifiques et rapports ont appuyé
les bénéfices de ces éradictions [33][34]. cependant à moins d’éliminer, à l’échelle du
pays, tous les mammifères invasifs, le risque d’une réinvasion sur certaines î les est
constante. la nouvelle-zélande a donc lancé le programme « predator free 2050 », qui
vise à éliminer tous les prédateurs invasifs d’ici le milieu du siècle [2b]. un programme
d’éradication coûteux, mais qui n’est rien par rapport aux dommages économiques
causés par les espèces exotiques envahissantes.

en europe, le programme daisie (delivering alien invasive species in europe) a publié
des informations sur plus de 12 000 taxons envahissants, afin de mieux surveil ler et
réduire leurs impacts sur la biodiversité européenne. les citoyens peuvent également
participer à la production de connaissances sur les espèces qu’ils observent [35]. grâce
à ces informations, i l  devient possible de l imiter l’expansion de certaines espèces
exotiques envahissantes. par exemple, des campagnes de sensibil isation ont ainsi
permis de réduire les zones de ponte des moustiques tigres en france.

toutefois, beaucoup de mesures de lutte contre les espèces exotiques envahissantes se
sont historiquement révélées contre-productives du fait de moyens actions non
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appropriés ou sans étude préalable de l’écosystème où il  avait été décidé d’agir.
longtemps, la lutte contre les espèces exotiques envahissantes consistait en
l’introduction d’une nouvelle espèce pour tenter de réguler la première, comme
l’introduction des mustélidés en nouvelle-zélande pour chasser les lapins, qui n’ont pas
uniquement consommé les lapins mais plutôt la faune indigène (voir 1.1). en indonésie,
la cicadelle brune (nilaparvata lugens), un insecte ravageur des cultures de riz, a
proliféré suite aux épandages d’insecticides, qui avaient pourtant comme objectif de
l’éliminer. les insecticides exterminaient en réalité surtout certaines araignées,
prédateurs de la cicadelle brune [36]. en l’absence de ces prédateurs, la cicadelle brune
a proliféré.

s’i l  est coûteux d’éradiquer les espèces, le plus simple et le plus efficace est avant tout
de limiter l’arrivée de nouvelles espèces exotiques. en nouvelle-zélande, les entrées sur
l’ î le sont sévèrement contrôlées, et les bagages sont inspectés afin de l imiter
l’ introduction involontaire de graines ou d’animaux. enfin, le problème des espèces
exotiques envahissantes étant avant tout causé par les échanges entre pays, certains
appellent à des accords internationaux pour mieux réguler les échanges, dans le cadre
d’une approche one biosecurity  [37]. pour l’ instant, les régulations mentionnant les
espèces exotiques envahissantes sont plus ou moins pertinentes selon les pays du
monde (figure 9), pas toujours corrélées avec la menace d’invasion estimée (figure 10),
et manquent cruellement d’application effective.



figure 9 - distribution mondiale
des instruments juridiques
nationaux relatifs aux espèces
exotiques envahissantes
cette carte indique, pour
chaque pays, si ses lois ciblent
et contraignent directement les
espèces exotiques
envahissantes ou se l imitent à
des textes environnementaux
généraux. plus le score est
élevé, plus la législation est
précisément orientée vers les
espèces exotiques
envahissantes. les pays riches
et certaines petites î les
tropicales, qui recensent aussi
le plus grand nombre d’espèces
exotiques envahissantes,
disposent généralement des
lois les plus ciblées.
les données sur les instruments
juridiques (traités, lois…) ont
été obtenues par anna turbelin
et ses collaborateurs en 2016,
à partir de la base de données
ecolex.

auteur(s)/autrice(s) : turbelin
et coll.,  2017, adapté par
pascal combemorel l icence : cc-
by source :  global ecology and
biogeography 
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figure 10 - distribution
mondiale de la menace
d’invasion par des espèces
exotiques envahissantes au
xxie siècle
carte mondiale de la menace
d’invasion par des espèces
exotiques envahissantes,
combinant les risques
d’introduction (l iés aux
capacités de transport et à la
densité de population) et
d’établissement (l iés aux
perturbations préexistantes du
milieu, par exemple
l’agriculture, le régime de feux
et les impacts du changement
climatique). environ 17 % des
terres émergées présentent un
niveau de menace élevé ou très
élevé (orange et rouge). tb :
très basse ; b : basse ; m :
moyenne ; h : haute ; th : très
haute.

auteur(s)/autrice(s) : early et
coll.,  2016, traduit par pascal
combemorel l icence : cc-by
source :  nature
communications 

dans les systèmes agricoles, lorsqu’il  est trop tard pour empêcher l’ introduction d’une
espèce exotique envahissante, i l  reste possible de tenter de l imiter son expansion par
des mesures éco-paysagères freinant sa dispersion. par exemple, les systèmes de
culture en agroforesterie, par rapport aux monocultures, semblent agir comme filtre
environnemental contre la propagation des espèces exotiques envahissantes [38].

4.2. limites de ces mesures
le principal obstacle aux mesures de protection et d’éradication est le coût économique.
l’organisme predator free 2050 ,  lancé en novembre 2016 en nouvelle-zélande, avait ainsi
un budget initial de 28 mill ions de dollars sur les quatre premières années. en mai 2025,
le gouvernement néo-zélandais a annoncé la fermeture du programme dans une vague de
réduction des coûts. si les coûts des mesures de protection et d’éradication sont
conséquents, les conséquences économiques d’une espèce exotique envahissante
dépassent largement les montants consacrés à la prévention des invasions [39]. bien
qu’il  soit impossible de les chiffrer avec précision, certains experts estiment que ces
espèces exotiques envahissantes coûtent à la nouvelle-zélande près d’un mill iard
d’euros chaque année [40].

par ail leurs, certaines mesures, pourtant essentielles à la préservation de la
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biodiversité, se heurtent à une forte impopularité. en australie, par exemple, malgré
l’impact considérable des chats sur la faune locale (voir 3.1), les programmes
d’éradication de cette espèce exotique envahissante rencontrent une faible acceptabilité
sociale, le chat demeurant un animal domestique très apprécié. i l  est donc crucial de
dialoguer avec les populations locales afin de mieux faire comprendre l’ampleur des
dommages que cette espèce cause aux écosystèmes.

5. conclusion
les invasions biologiques ne sont pas un phénomène récent. elles existent depuis la
préhistoire et la colonisation progressive des continents par l’être humain. cependant,
aujourd’hui, le nombre d’invasions biologiques explose et le rythme s’accélère,
menaçant des centaines de mill iers d’espèces. les invasions biologiques sont une des
cinq grandes causes de la perte de biodiversité dans le monde. elle est une cause
majeure des changements globaux qui affectent la biosphère. mais elle en est aussi la
conséquence, car le changement climatique exacerbe le phénomène. les invasions
biologiques apparaissent ainsi à la fois comme un symptôme et un moteur du
bouleversement planétaire en cours, i l lustrant la profonde interdépendance entre les
activités humaines et le vivant.
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